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D I S C O U R S 

Du  CiT.  DU  MO  LARD, 

• Préfident  du  Confeil  des  Cinq-Cents, 

Prononcé  (Ze  lo  août)  i?>  thermidor  de  la  cinquième 
année  républicaine. 


Représent  ANS  du  peuple, 


Le  canon  du  lo  août  retentira  dans  les  siècles  : il 
m1t  en  poudre  un  trône  antique  et  la  foible  constitution 
dont  on  l'avoit  étayé  ; il  ouvrit  à la  France  des  de stinées 
nouvelles;  il  préluda,  pour  ainsi  dire,  à cette  longue 
suite  d’événemens  mémorables  qui  semblent  avoir 
pre-ssé  les  âges  dans,  le  cadre  étroit  dè  quelques  années. 

Abandonnant  à l’hisloire  les  passions , les  préjugés  ^ 
les  intrigues  qui  ne  sont  plus  , il  est  digne  de  vous 
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de  chercher  dans  l’anniversaire  de  cette  époque  Fameuse, 
des  souvenirs  dégagés  d’amertume  , tdes  leçons  utiles  à 
tous  les  Français.  Echappés  , comme  par  miracle  , à la 
tourmente  révoluiionnaire , il  est  temps,  ou  jamais,  pour 
tous  ceux  qui  m’écoutent,  d’abjurer  les  préventions, 
d’éteindre  les  Haines  , d’immoler  sans  murmure  sur  l’autel 
de  la  patrie  les  oppositions  de  l’esprit  et  les  ressentimens 
du  coeur.  Vous  qui , le  ic  août , voulûtes  la  République, 
vos  désirs  doivent  être  satisfaits  : la  République  est  là , 
couronnée  des  lauriers.de  la  victoire  , épurée  des  hor- 
reurs de  l’anarchie.  Amis  de  la  justice  et  de  l’ordre  , 
vous  qui  réclamiez  un  gouvernement  nerveux  et  tuté- 
laire , vos  voeux  se  sont  accomplis  : ce  gouvernement 
existe;  il  se  consolidera  tous  les  jours,  embelli  des 
couleurs  de  la  liberté.  Hommes  impnidens  qui  ne  crain- 
driez pas  , dans  le  fol  espoir  d’améliorations  idéales , de 
porter  une  main  sacrilège  sur  l’unique  garantie  de  la  tran- 
quillité publique  , l’anniversaire  du  lo  août  est  plus 
éloquent  que  je  ne  pourrois  l’être.  C’est  lui  qui  vous 
crie  ; Craignez  un  2 septembre  , nn  3i  mai,  et  le  règne 
exécrable  d’un  autre  Robespierre.  C’est  à ce  prix  que  , 
sous  des  noms  divers  et  des  bannières  opposées  , le 
parti  triomphant  nous  donneroit  une  révolution  nou- 
velle. Ah  ! jamais , non  jamais  il  n’eut  d’autre  source 
que  la  bouche  et  la  plume  de  nos  calomniateurs  , ce 
projet  infernal  qui  ne  pourroit  être  conçu , suivi  , 
exécuté  dans  cette  enceinte  que  par  la  scélératesse  en 
délire.  Pour  calmer  des  alarmes  chimériques  sur  la 
pureté  de  votre  conduite  et  de  vos  desseins  , il  aura 
?uffi  , je  pense , de  votre  attitude  et  de  votre  marche  à 
travers  ce  débordement  combiné  d’injures,  de  menaces 
çt d’intrigues,  dont  vous  êtes  devenus  l’objet.  Continuez, 
reprçsentans  du  peuple , à vous  couvrir  du  triple  bou- 
clier de  la  justice  , de  la  modération  , de  la  fermeté. 
Le  crime  veille  , s’agite  , veut  des  combats  et  du  sang, 
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paç  une  victoire  fratricide  : après  de  longs  orages , elle 
ambitionnoit  la  paix  intérieure  ; elle  sut  la  maintenir. 
Travestissant  avec  perfidie  vos  opinions  et  vos  projets , le 
crime  veut  égarer  les  défenseurs  de  la  patrie,  et  tourner 
les  armes  de  la  liberté  contre 'la  liberté  même.  L’histoire 
dira  : Les  vrais  sentimens  de  l’armée  étoient  connus  delà 
représentation  nationale.  Des  républicains  français  ne 
pouvo’ent  oublier  leurs  devoirs  comme  militaires,  et 
leurs  intérêts  comme  citoyens  : ils  furent  éclairés  par 
des  lois  sages,  et  les  espérances  du  crime  furent  con- 
fondues. Les  ennemis  extérieurs  de  la  France  sourient 
au  spectacle  de  nos  divisions,  et  peut-être  attisent  avec 
habüeié  les  feux  de  la  discorde.  Faisons  dire  de  nous  à 
l’histoire  ce  qu’elle  raconte  de  l’ancienne  Rome.  Que 
les  goiivernemens  étrangers  apprennent  et  sachent  bien 
qu’il  n’est  plus  de  divisions  parmi  nous  quand  on  invoque 
l’honneur  et  les  droits  de  la  patrie. 

C’est  ainsi,  représentans  du  peuple  , que  vous  répon- 
drez aux  calomnies  de  la  malveillance;  que  vous  assurerez 
la  paix  intérieure , que  le  peuple  réclame  par  instinct  et  par 
' besoin  ; que  vous  m.archerez  enfin  à cette  paix  générale  que 
l’on  vous  accuse  de  ne  pas  vouloir,  quand  elle  n’a  cessé 
d’être  l’objet  de  vos  voeux  et  le  but  de  vos  efforts. 
Ces  idées  me  ramènent,  en  finissant,  à l’objet  de  ce  dis- 
cours. Le  10  août  1792,  vit  tomber  un  trône  de  qua- 
torze siècles.  Heureuse  la  France , si  le  retour  de  cette 
époque  mémorable  éclairoit,  au  nom  de  la  patrie  , des 
rapprochemens  s’ncères  , et  montroit  à l’Europe  les  di- 
verses autorités  de  la  République  gouvernant  de  concert 
par  la  justice  et  la  confiance  ! 


A PARIS,  DE  LTMPRIMERÎE^NATIONALE. 
Thermidor,  an  V. 
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